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Localisée par 1 6° de latitude nord et 6 1 °  de longitude ouest, 
la Guadeloupe se compose de deux îles principales (la Grande­
terre et la Basse-Terre - séparées par la rivière Salée - s'étendent 
sur 1 705 km2) entourées d 'îlots appelés localement '' les dépen­
dances » : Marie Galante ( 1 5 8  km2), la Désirade (20 km2) ,  Saint­
Barthélemy (2 1 km2), les Saintes ( 1 3  km2) auxquels il faut ajouter 
la partie nord de l 'île de Saint-Martin (50 km2). La Guadeloupe 
est donc un espace archipélagique d'une superficie de 1 900 km2 
enVIron. 
Cet archipel de 43 0 000 habitants (INSEE, 2000), présente 
de grandes disparités d'occupation humaine, puisque les dépen­
dances regroupent moins de 1 5  % de la population totale, alors 
que les seules villes de Pointe-à-Pitre, des Abymes et du Gosier 
en concentrent 3 0 % environ, ce qui leur confère une densité 
de 600 hab./km2 • 
Si l'économie traditionnelle fut basée sur la culture de la canne 
à sucre, la tertiarisation progressive de l'économie - depuis la 
départementalisation ( 1 946) - a permis d'accroître le niveau de 
vie de la population, en la concentrant dans les secteurs marchands 
et l 'administration. Face à ces mutations socio-économiques, 
certaines activités, jadis fondamentales pour les populations locales, 
périclitent lentement : c 'est le cas de la pêche qui ne compte que 
1 5 00 professionnels (INSEE, 1 998), alors qu'ils étaient plus de 
2 5 00 en 1 970  (INSEE, 1 970) .  
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Ces mutations sont surprenantes car l 'archipel guadeloupéen 
présente des caractéristiques écosystémiques diversifiées qui 
supportent une biodiversité favorable à ce type d'activité. En outre, 
la demande en produits de la mer est importante : la consommation 
annuelle de poissons et de fruits de mer oscille de 1 5  000 à 
1 6  000 tonnes, alors que la production locale n'en fournit qu'un 
peu plus de la moitié (AFMAR, 1 997) .  
Pour comprendre ces mutations, il importe au préalable de 
détailler les caractéristiques écosystémiques du milieu, de présenter 
les techniques de pêche utilisées, de décrypter la place qu'occupe 
la pêche au sein de la société guadeloupéenne, ce qui permettra 
- à  terme - de mettre à jour l 'ensemble des facteurs à l 'origine 
de ces transformations nocives pour l'équilibre social de l 'archipel. 
UN  ÉCOSYSTÈME  DIVERSIFIÉ MAIS DÉGRADÉ 
Trois écosystèmes composent les milieux littoraux et marins 
guadeloupéens : la mangrove, les herbiers et les récifs coralliens . 
D'une superficie moyenne de 3 000 hectares (Chauvaud, 1 997), 
la mangrove se développe principalement aux embouchures des 
rivières et plus généralement au fond des baies . Ainsi, dans le 
Grand Cul-de-Sac Marin, la mangrove couvre plus de 2 3 00 
hectares (Chauvaud, 1 997) et adopte une structuration spatiale 
proche de celle de ses voisines caribéennes : les fronts pionniers, 
formés de Rhizophora mangle (palétuviers rouges) , sont ceinturés 
en amont par une frange d'Avicennia germinans et d'Avicennia 
schaueriana (palétuviers blancs et noirs) , bordée elle-même par 
des associations de mangles blancs et gris (Laguncularia racemosa 
et Conocarpus erectus) . Ainsi, entre les racines entrelacées des 
palétuviers se développent de véritables nurseries qui permettent 
le renouvellement des espèces. 
La mangrove étant assez répulsive, pendant longtemps elle n'a 
été exploitée que par des populations marginales qui n'en ex­
trayaient que le strict minimum : juste de quoi vivre. Quand la 
pression démographique s 'est accrue, mais surtout quand ces 
populations ont pris conscience des profits qu'elles pourraient 
tirer de la vente des produits de la mangrove (charbon de bois, 
crustacés, miel, etc.), des prélèvements importants ont été réalisés 
et les individus qui protégeaient jadis le milieu, ont, par exemple, 
coupé les racines des palétuviers pour y récolter les huîtres qui y 
étaient fixées. Les racines ne jouant plus leur rôle de labyrinthes 
protecteurs , le pourcentage d 'alvins et de petits crustacés a 
fortement diminué ; parallèlement, la capacité naturelle de 
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régénération de ces milieux a été dépassée et un déséquilibre 
durable s 'est installé. 
Ce déséquilibre s 'est encore accentué, lors de la mise en valeur 
des zones côtières : extension des zones urbaines, des stations 
balnéaires, des marinas, etc. La capacité naturelle d'épuration 
des mangroves étant largement dépassée, pour la plupart elles 
sont maintenant en phase de régression, d'où leur aspect relictuel 
(les Saintes , la Désirade, etc . ) .  
Les herbiers qui occupent la plupart des hauts fonds, sont 
symptomatiques d 'une bonne qualité sanitaire du milieu. Ces 
derniers se concentrent principalement dans le Grand Cul-de­
Sac Marin, où ils occupent plus de 8 000 hectares et s 'étendent 
aussi sur la côte est de la Basse-Terre où ils couvrent plus de 1 3 00 
hectares (Chauvaud, 1 997) .  Cependant, en raison des nombreux 
défrichements recensés sur les bassins-versants (urbanisation 
croissante) et suite à l 'augmentation de la pollution urbaine 
(absence de tout à l 'égout, de stations d'épuration ou de fosses 
septiques) , ils sont maintenant fréquemment envasés et atrophiés. 
Les deux principales espèces de phanérogames marines que sont 
Thalassia testudinum (entre 0 et - 1 0  rn) et Syringodium filiforme 
(de - 1 0  à - 3 0  rn) sont maintenant progressivement remplacées 
par des algues de type Sargassum et Turbinaria, synonymes d'une 
eutrophisation importante du milieu. 
Enfin, plus au large, apparaissent des récifs coralliens qui se 
scindent en deux catégories : les récifs frangeants et les récifs 
barrières . Quelles que soient leurs caractéristiques intrinsèques, 
une faune nombreuse et variée leur est inféodée : 570  espèces 
de mollusques (Pointier et al . ,  1 990), une soixantaine d 'espèces 
de crustacés (Bourgeois-Lebel, 1 982) 200 espèces de poissons 
(Bouchon-Navarro et al. ,  1 997) et cinq espèces de tortues (Fretey, 
1 990) dont deux sont fréquemment observées dans les lagons 
guadeloupéens. 
Ces caractéristiques faunistiques évoluent cependant rapi­
dement, car en raison des pollutions urbaines (pour ne prendre 
qu'un exemple, en 1 99 1 ,  sur une vingtaine de stations d'épuration 
moins d 'une dizaine traitaient convenablement les effluents), des 
rejets des distilleries et des sucreries (DRIRE, 1 994), ainsi qu'en 
raison de l'importance des pollutions liées aux hydrocarbures et 
aux métaux lourds (DRIRE, 1 994), les récifs frangeants sont de 
plus en plus nécrosés et la faune qui leur est associée dépérit à 
son tour ou migre vers des secteurs moins pollués .  
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2 Cryphaena hippurus. 
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Parallèlement, de part leur rareté ou en raison de la qualité de 
leur chair, certains mollusques (Stombus Giga) , crustacés (Panulirus 
argus) voire même certains échinodermes (Tripneustes esculentus), 
voient leur population régresser ou disparaître en raison des 
pressions exercées par les pêcheurs et les plongeurs occasionnels. 
Ainsi, si les faciès géomorphologiques et biologiques sont 
favorables à la biodiversité, force est de constater que l 'anthro­
pisation altère progressivement la qualité du milieu et a de ce 
fait des répercussions directes sur la pêche. Les espèces à haute 
valeur ajoutée deviennent de plus en plus rares (Panulirus argus 
et Panulirus guttatus, par exemple) et celles qui étaient jadis les 
plus fréquentes, sont prélevées à des distances de plus en plus 
éloignées de la côte . Ces facteurs sont autant d 'éléments de 
réponses, au déclin de la pêche en Guadeloupe. 
DES DÉGRADATIONS CAUSÉES PAR LA PÊCHE  
L a  pêche pratiquée dans l 'archipel guadeloupéen revêt un 
caractère artisanal qui résulte d 'un brassage de connaissances 
amérindiennes, européennes et africaines. Si on excepte l'abandon 
de la voile et des avirons, remplacés par les moteurs hors-bords, 
la modernisation des techniques de pêche a consisté en une simple 
substitution des fibres naturelles par des matériaux synthétiques. 
Ainsi, les lignes en nylon monofilament ont remplacé le fil de 
chanvre et le grillage métallique a remplacé le bambou tressé.  
Les pêcheurs guadeloupéens exploitent traditionnellement trois 
biotopes : les récifs coralliens, les herbiers et le milieu pélagique. 
Chacun de ces biotopes abrite une faune diversifiée dont seules 
quelques espèces sont appréciées par la population. À l 'instar des 
autres îles de la Caraïbe (La Dominique , Sainte-lucie ,  La 
Martinique, Grenade, etc.), la population guadeloupéenne montre 
une certaine préférence pour les « poissons rouges », c'est-à-dire 
l'ensemble des poissons, mollusques et crustacés qui vivent à 
proximité des herbiers et des récifs coralliens ; malheureusement 
ce sont ces biotopes qui sont les plus fragiles. Le milieu pélagique, 
beaucoup moins sensible, est essentiellement peuplé de « poissons 
blancs » (thon, thazard, marlin1 ,  dorade coryphène2) moins prisés 
par la population. En raison de ces préférences alimentaires, les 
pêcheurs exercent de fortes pressions sur les biotopes les plus 
fragiles pour satisfaire les goûts de leurs clients . 
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La saintoise à moteur  
Les pêcheurs guadeloupéens utilisent une embarcation tradi­
tionnelle appelée saintoise3 • Il s 'agit d'un canot, non ponté, d'une 
longueur de 5 à 8 mètres, construit traditionnellement en poirier, 
gaïac ou katalpa. La robustesse et la stabilité de ce canot expliquent 
qu'il soit utilisé dans tout l 'archipel guadeloupéen. La saintoise 
moderne est propulsée par des moteurs hors-bords d'une puissance 
comprise entre 2 5  et 2 50 chevaux. Cette forte puissance permet 
aux pêcheurs de rejoindre rapidement les zones de pêche et de 
rentrer en fin d 'après-midi pour vendre leur poisson. Cette 
embarcation est parfaitement adaptée au matériel et aux techniques 
de pêche antillaises. 
Les nasses 
L'instrument le plus ancien et le plus employé est sans aucun 
doute la nasse à six pointes, dont la structure en forme de flèche 
est consolidée par des tiges de merisier pays. Instrument de pêche 
millénaire , �is au point par les indiens Caraïbes et Arawaks, la 
nasse fait office de récif artificiel qui attire irrésistiblement la faune 
benthique. Il y a encore une trentaine d'années, elle était tressée 
en fibre de bambou et chaque pêcheur en possédait une vingtaine ; 
cependant sa durée de vie n'excédait pas 8 mois . C'est ce qui 
explique qu'elle soit confectionnée aujourd'hui en grillage galvanisé 
ou en plastique. Cette évolution technologique a permis d'aug­
menter considérablement la durée de vie des nasses ( 1 5  mois) et 
leur nombre par pêcheur ; il n'est d'ailleurs plus surprenant qu'un 
pêcheur en possède plus de 2 00 .  
Les nasses sont des  instruments polyvalents qui permettent 
d'exploiter les herbiers et les récifs coralliens ; elles sont donc 
utilisées à des profondeurs variant de 5 à plus de 1 00 m. La pêche 
à la nasse demeure une pratique redoutable pour la faune ben­
thique, car elle est pratiquée toute l'année avec une intensité 
maximale entre les mois de mai et de novembre . De plus, les 
pêcheurs utilisent de très petites mailles ( 1 5  à 20 mm) alors que 
la réglementation (Mfaires Maritimes) préconise l 'utilisation de 
mailles supérieures à 3 8 mm. Autre incidence nocive, quand une 
nasse perd sa bouée de signalisation elle demeure introuvable, 
mais continue à capturer des poissons durant une longue période. 
Les fi lets 
Les herbiers et les fonds coralliens sont particulièrement 
dégradés par les filets de pêche, qui ont été introduits dans l'archipel 
guadeloupéen par les pêcheurs bretons et nantais au XVIIIe siècle. 
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On distingue deux types de filets : les filets droits et les filets 
encerclant ou « sennes ». 
Les filets droits sont posés directement sur les herbiers et les 
fonds coralliens entre 1 0  et 40 mètres de profondeur. D 'une 
longueur moyenne variant de 3 00 à 3 000 rn pour une hauteur 
comprise entre 2 et 7 rn ,  ils permettent de capturer des crustacés 
(langoustes, crabes) et tous les poissons récifaux se déplaçant près 
du fond (carangues, perroquets, etc.). Parmi les filets droits, le trémail 
est celui qui est le plus efficace mais aussi le plus controversé, car 
son triple maillage capture sans distinction tous les poissons et 
crustacés vivant près du fond. De plus, il est accusé « d'étrangler » 
le poisson ce qui le rend impropre à la consommation. 
L'usage des filets droits ne permet plus, comme autrefois, des 
pêches miraculeuses ; les pêcheurs avouent que 3 000 mètres de 
filets sont maintenant nécessaires, s ' ils veulent rentabiliser leurs 
sorties. Ces témoignages sont révélateurs de la diminution du 
nombre de poissons dans les eaux guadeloupéennes . 
Les filets encerclant sont de deux types : la petite et la grande 
sennes. 
La petite senne, qui opère en surface, est destinée à la capture 
des bancs de petits poissons pélagiques. Pratiquée dans tout 
l 'archipel, elle autorise des prises quotidiennes de l 'ordre de 3 0  
à 200 kg. C'est une activité peu nocive pour le milieu marin et 
vitale pour les autres formes de pêche, car elle permet d'obtenir 
des appâts frais. 
A l 'inverse, la grande senne appelée « senne à colas », exploite 
de façon intensive les herbiers et les fonds coralliens . Cette 
technique de pêche, présente dans toutes les communes littorales, 
a été mise au point par les saintois. Elle consiste à attirer à l'intérieur 
de la senne (grâce à un appâtage abondant) , de grandes quantités 
de poissons récifaux et demersaux qui sont ensuite encerclés puis 
hissés à bord des sain toises. La grande senne, qui peut récupérer 
2 tonnes de poissons en une seule prise, est particulièrement nocive 
car elle capture sans distinction un grand nombre de juvéniles. 
Cette pêche est d'autant plus néfaste qu'elle est pratiquée plusieurs 
fois par jour au cours des mois de juillet, août et septembre . 
La pêche à la ligne de fond 
Cette technique symbolise véritablement l'art de  l a  pêche. Elle 
se pratique le plus souvent la nuit (tout au long de l 'année) , sur 
les hauts fonds et les herbiers qui entourent la Guadeloupe. Les 
lignes de fond sont lestées et munies de 3 à 6 hameçons appâtés 
avec des morceaux de poissons frais ou de crustacés. 
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La palangre est la seule technique de pêche traditionnelle 
capable d 'exploiter les fonds de plus de 3 00 m. Il s 'agit d 'un 
instrument, peu coûteux, qui se compose d'un filin (dont les deux 
extrémités sont lestées) muni de 1 20  hameçons appâtés. 8ensemble 
est relié à la surface par un long cordage attaché à une bouée de 
signalisation. La palangre traditionnelle se pratique entre sep­
tembre et décembre et vise principalement les espèces à forte 
valeur commerciale : le «  vivaneau » et «  l'œil de bœuf» (70 francs 
le kilo). 
Ces techniques (la ligne de fond et la palangre) ont un faible 
impact sur le milieu marin et la pérennité de la ressource benthique, 
car elles sont sélectives et n'opèrent de ce fait que des prélèvements 
raisonnables. Il n'en est pas de même des nouvelles techniques 
de pêche développées par les bateaux de type « plan de relance4 » 
mis en service au début des années 1 980. Ces derniers emploient 
des filets extrêmement longs et larges qui capturent massivement 
les poissons à forte valeur commerciale. Cette nouvelle technique 
de pêche a pour conséquence d'accentuer la diminution de la 
ressource, de favoriser la chute des prix et d'engendrer la colère 
de la majorité des pêcheurs qui pratiquent la palangre traditionnelle. 
!_;introduction de cette nouvelle forme de pêche engendre des 
problèmes d 'adaptation résultant des spécificités biologiques 
(fragilité du milieu et de la ressource) et sociales (existence de 
techniques traditionnelles) de l 'archipel guadeloupéen. 
U N  MILIEU PÉ LAGIQU E TRÈS EXPLOITÉ 
Le milieu pélagique guadeloupéen est exploité par la plus 
rentable de toutes les techniques de pêche traditionnelle : la pêche 
à la ligne de traîne. C'est une saison très attendue par les pêcheurs 
qui , de décembre à juin, affrontent des bancs de grands poissons 
pélagiques (dorades coryphènes, marlins, thons, etc.). Bien que 
relativement coûteuse en carburant, cette technique de pêche 
permet d'obtenir des rendements de l 'ordre de 300 kg par sortie. 
Cette technique traditionnelle a peu d'incidence sur le milieu et 
l 'état de la ressource. 
A l 'échelle des pêcheries artisanales, les stocks de poissons 
pélagiques présents dans le bassin caribéen et dans l 'océan 
Atlantique sont très importants. Depuis 1 965,  ces stocks font l'objet 
d ' études scientifiques d ' envergure régionale dans le but de 
comprendre leur comportement agrégatif et leurs parcours 
migratoires. Ces recherches ont abouti en 197 5, à la mise en place 
des premiers Dispositifs Concentrateurs de Poissons (DCP) dans 
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4 Le « plan de relance >> est un petit 
chalutier construit en Bretagne. Long 
de 8 à 1 2  rn, il est équipé d'une cale à 
glace et de 4 couchettes. 
1 07 
5 Lorsqu'un corps (branche d 'arbre, 
containers, etc.) dérive pendant 
plusieurs mois dans l 'océan, s'y 
accrochent des organismes qui servent 
de nourriture aux grands poissons 
pélagiques. 
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quelques îles de la Caraïbe (Curaçao, Bonaire, La Barbade et 
Anguilla) . Ces derniers étaient destinés à recréer artificiellement 
durant toute l 'année et en un point fixe, le phénomène qui se 
produit naturellement sous les objets dérivant en pleine mer5 • 
En 1 988 ,  après les premiers essais, de DCP expérimentés par 
l'IFREMER (Institut Français pour la Recherche et l'Exploitation 
de la Mer) et le SDAT (Service de Développement et d 'Aide 
Technique à la Pêche), les pêcheurs guadeloupéens les ont adoptés. 
Les techniques de pêche sur DCP ne diffèrent pas de celles 
pratiquées traditionnellement lors de la pêche à la traîne ; ces 
deux techniques sont pratiquées en complémentarité, dans le but 
d'exploiter de façon durable et rentable les bancs de grands poissons 
pélagiques. 
LA PÊCHE : ENTRE RENTABILITÉ ÉCONOMIQU E 
ET PRÉSERVATION DU  MILIEU 
Malgré les efforts de modernisation précédemment cités 
(apparition du moteur hors-bord, des fibres synthétiques et des 
DCP) , la pêche ne permet de satisfaire que partiellement la 
demande locale. Les importations de poissons en provenance du 
Venezuela et du Surinam s ' avèrent nécessaires pour pallier 
l 'insuffisance de la production locale .  Parallèlement, l ' image du 
pêcheur dans la société s 'est transformée ; alors qu'il occupait 
une place centrale, puisqu'il nourrissait la population, il est perçu 
maintenant comme un travailleur endetté dont l ' avenir est 
aléatoire. 
Le déclin de la pêche en Guadeloupe résulte en partie des 
changements intervenus au sein de la société. Le passage d'une 
économie traditionnelle (basée sur la culture de la canne à sucre) 
à une économie de consommation dans le courant des années 
1 960- 1 970, s 'est accompagné d'une augmentation considérable 
de la population. Dans le même temps, l 'émergence de nouveaux 
emplois dans les secteurs secondaires (BTP) et tertiaires (fonction 
publique, tourisme) a dévalorisé le secteur pêche, entraînant une 
diminution de plus d 'un tiers du nombre de professionnels . 
Cependant, ces transformations sociales n'ont pas affecté le goût 
des guadeloupéens pour les produits de la mer. 
Pour répondre à la demande, les pêcheurs ont exercé une 
pression de plus en plus forte sur le milieu engendrant ainsi une 
diminution de la ressource . De plus, l 'application de la régle­
mentation internationale concernant la délimitation des Zones 
Economiques Exclusives (ZEE), interdit désormais aux pêcheurs 
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guadeloupéens d 'exploiter les fonds très poissonneux des îles 
voisines (notamment ceux d 'Antigua) . Cela réduit considéra­
blement les capacités de production de la flotte guadeloupéenne, 
ce qui entraîne des difficultés socio-économiques (remboursement 
des emprunts, cotisations sociales, etc.) et accroît encore la pression 
sur le milieu. Les pêcheurs guadeloupéens sont donc les victimes 
du système socio-économique mais les bourreaux de la ressource. 
L'introduction des DCP apporte une nouvelle alternative à la 
profession. Ils permettent de soulager la ressource benthique en 
détournant l 'effort de pêche vers la ressource pélagique qui est 
moins fragile et plus abondante . L'avenir de la pêche guade­
loupéenne passe par une exploitation intelligente des DCP ; la 
population devrait donc s 'adapter progressivement en acceptant 
d 'être moins dédaigneuse vis-à-vis des poissons pélagiques . 
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